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P A U L W A T H E L E T 

( L i è g e ) 

L E S V E R B E S èçiiœ E T ëgv^ai E N M Y C É N I E N 

E T D A N S L E S F O R M U L E S D E L ' É P O P É E G R E C Q U E 

La découverte et l'analyse de la composition formulaire de l'épopée d'une part 
et le déchiffrement du Linéaire B d'autre part, permettent d'examiner à nouveau 
des problèmes d'étymologie grecque qui étaient restés en suspens faute de docu­
ments. 

Le premier mot de la tablette de Pylos An 657 o-urvto a été lu é Fçvvroi avec le 
sens de „ainsi, ils protègent".1 Le but de la présente communication est de revoir 
l'interprétation proposée et, pour ce faire, il est utile de rouvrir le dossier des verbes 
è(y6to et ëçvfiai. En effet, il existe en grec deux verbes presque homonymes: èçv<o qui 
signifie „tirer, traîner" et ëçvfiai2 que l'on traduit traditionnellement par „pro-
téger". 

Si l'on s'occupera surtout ici de ëçv/iai „protéger", il convient de rappeler briève­
ment le sens et l'origine de èçvw „tirer", vu que les formes des deux verbes sont 
quelquefois inextricablement mêlées. 'Egvœ, attesté parfois sous la forme eîgvco3 

ou bien en dorien *FeQvtD* signifie, dès l'époque homérique: „tirer, traîner";6 il s'appli­
que particulièrement à des vaisseaux tirés à la mer ou bien sur le rivage,* à un 
glaive tiré du fourreau7 ou aussi à un cadavre de héros que l'on veut traîner loin du 
champ de bataille.8 

L'étymûlogie du verbe le fait venir d'un thème *Feov qui ne semble avoir 

1 M . Ventris — J . Chadwick, Documents in Mycenaean Oreek, Cambridge 1956, p. 56. 
2 L a forme "IQV/MU citée par H . Frisk, Qriechisches ety7nologischea Wôrterbuch I, 568—569, 

est reconst i tuée à partir de êovzo. Elle n'est reprise ici que par commodi té , mais il ne faurait 
en tous cas pas y voir l'opposition entre un verbe t h é m a t i q u e ègvw et un verbe a t h é m a t i q u e 
lov/iat puisque ce dernier possède éga l ement une flexion t h é m a t i q u e (iffôo/iai). 

8 CIQVW chez H é r o d o t e (4, 8; 4,10) et Hippocrate (Jforfi., 2, 8) elçva) vient de de *èfeQV(o 

avec voyelle prothé t ique devant le digamma comme il arrive f r é q u e m m e n t en ionien-attique. 
M . Lejeune, Traité de Phonétique grecque, §161, p. 148 

* Fouillés de Delphes III, 1, 294, col. II, 1.12; la forme at te s tée , fegvoaio, se trouve dons une 
inscription très incomplète ce qui rend la lecture incertaine. 

6 Futur iovio, iqvam ou èovoaw, aoriste eîovaa ou êgvoa ou encore eÏQvaoa; au moyen, êgôoftai 
(ou èqveodai), futur èçveoûat ou iovaoEoOai, aoriste elovaooaro ou elçvoavro; au passif, aoriste 
èovodj]v, parfait eïov/iar, EÎQv/uat vient de *FtFqviiai (H. Frisk, op. cit. I, p. 571, s. v. iovca). 
Le et- de eÏQV/iai se trouve en général au temps faible et peut ê tre rédu i t en e-e, sauf en quelques 
passages récents (à 248, £ 265). H é s i o d e (op., 818) conna î t un infinitif a t h é m a t i q u e éolien etQVfievai, 
en d é b u t de vers; le et pourrait constituer un allongement métr ique (P. Chantraine, Grammaire 
homérique I, Paris 1958, p. 294.) 

« A 141, S 76, etc. 
' A 190, T361, <P 173, etc. 
» P 235, 396, A 467, 492, etc. 
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de correspondant assuré dans aucune autre langue indo-européenne.8 La présence 
du digamma initial est toutefois établie par le témoignage du dorien, par le composé 
aveçvco issu de âv-Feçvw par assimilation,10 et aussi par le fait que le digamma initial 
est maintenu dans les formules anciennes de l'épopée." On ne citera qu'un exemple 
parmi beaucoup d'autres: la formule âkoq pévdoaôe ëçvaaav des vers ô 780 vfja ftèv 
oiJv ndfinçoixov aX6ç pévdoade ëçvaaav et & 51 vfja fièvoîye /lékaivav âAoç (Jévdooôe 
ëçvaaav et la formule èn'^Jietçoio ëgvaaav des vers n 325 et n 359 alfa ôè vfja 
fiékatvav èrtrintlçoio ëçvaaav12. 

En grec même, èçvw possède toute une parenté: mots dérivés d'un thème Feçv-
tels ëçvaiç, èçvtrjç, êçvardç, mais plus fréquemment issus d'un thème Fçv-, 
qui alterne avec Feçv-, par exemple çvxrjç (ou bien (içvTtfç13): celui qui tire, archer;11 

çvfiéç: timon d'un char;16 çvfta: ce qui est tiré; rà çvrd1': les rênes; çéaiov (dorien 
çvriov)11 rétribution, garantie... 

Si l'examen de èçvoj tirer est relativement simple, celui de l'autre verbe, ëçv/iai, 
soulève une foule de questions. Le verbe connaît tout d'abord une grande variété 
de formes difficiles à ramener à un système cohérent. On peut distinguer:18 

1) sur le thème eçv-: un temps indéterminé athématique: ëçvao, ëçvro, infinitif 
ëçvadai, 

un présent thématique èçvo/iai (fut. èçv'ooftai, aoriste 
èçvadfirjv ou eiçvadfirjv avec augment)19. 

' H . Frisk, op. cit. I, p. 571, s.v. êçva). 
1 0 M . Lejeune, op. cit., p. 155, § 167. 
1 1 Le problème de digamma initial respecté ou non dans l 'épopée grecque a fait couler beau­

coup d'encre depuis le siècle dernier. D a p p a r a î t que, si les cas de maintien du digamma initial 
devant a, e, TJ, I et oi sont nombreux, on ne peut le restituer dans tous les passages o ù l 'étymologie 
le faisait pressentir. Seul le caractère traditionnel du style ép ique permet de justifier une telle 
incertitude: l à o ù le digamma est reapeoté, on se trouve devant une formule ou un élément for­
mulaire ancien; l à où i l n'est pas reapeoté i l s'agit d un é lément récent (A. Severyns, Homère. 
Le poète et son œuvre, Bruxelles 1946, pp. 86—93, l'auteur applique la thèse à l'emploi avec 
ou sans digamma de olvoç) L a phase achéenne de l 'épopée connaissait sûrement le digamma, 
i l en va sans doute de m ê m e pour les é lément que l'éolien a pu introduire dans la tradition ép ique ; 
l'ionien, en revanche, surtout à l 'époque de celui que nous appelons H o m è r e , l'avait certainement 
perdu. Sur le maintien très tardif du digamma initial, on ne saurait mieux faire que citer la 
conclusion de A . Hoekatra, Homeric modification» of formidaie prototypes, Amsterdam 1965, 
p. 70: „ t h e losa of the digamma in East Ionio seems to have oocurred so shortly before oral compo­
sition came to an end, that only an extremely small number of newly created expressions had 
sufficient time to develop into formula*". Le m ê m e philologue s 'étonne ailleurs (p. 42) de l'abaenoe 
de digamma initial dans iov/iau, mais craint de s'opposer a l'avis de H . Frisk. 

1 1 On a évité d'invoquer le t émoinage de nombreux vers o ù èçva) suit une voyelle b r è v e en 
hiatus à la césure médiane , car il semble q u ' à date ancienne, l'hiatus d'une b r è v e y é ta i t autor i sé 
par la prosodie (P. Wathelet, Mycénien et grec d'Homère. 2 La particule xal, dans L'Antiquité 
Classique 33 (1964), p. 32—33. 

1 8 Apollonios Dyscole considère la forme comme éolienne (Adv., 157.20). 
1 4 ÉfvTTJe employé trois fois dans l 'épopée (<p 173, a 262, JI475) doit s'y soander ^Qûvrjg. 
u U n seul exemple sans digamma respec té (il 271), les trois autres passages indifférents. 
u L'adjeotif $vroç d 'où dér ive $vtà, est peut -ê tre employé dans la formule de sens peu clair 

Qvzolaiv Xdeoot (S 267, f 10). 
1 7 Le rapprochement de frioioç avec $vrt6ç est donné par H . Frisk; on trouve la forme Qçvaiov 

dans une inscription éolienne (E. Schwyzer, Del.*, 622,1.19). 
1 6 Les valeurs temporelles des différentes formes de Iqvftai sont analysées par F . Chantraine, op. 

cit. I, pp. 294-295. 
1 9 elgvodadat et elçvaaoftai pourraient é v i d e m m e n t être considérés comme des a l longement» 

métr iques à partir de èovadaQai et Igvaoftai. 
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2) sur le thème gv: une flexion athématique g'var'ip), infinitif gvadai, un présent 
thématique gvofiat,. 

Cette dernière forme est la seule qui semble survivre dans le grec ultérieur; elle 
se retrouve chez Pindare, les tragiques attiques et elle est particulièrement fréquente 
dans l'ionien d'Hérodote. 

3) une série de formes à redoublement, sans doute des parfaits à sens de présent, 
eigvarai, eïçwro, infinitif eïgvodai, d'où dérivent quelques formes d'aoriste 
eigvadadai et de futur eîgvaaopai. 

C'est le verbe que nous examinons pour le moment que l'on a voulu reconnaître 
dans le wrunto de la tablette de Pylos An 657. La forme se justifierait par le digamma 
initial que l'étymologie attribue à ëgvfiai; on aurait affaire, comme pour ègvœ, 
tirer, à une racine Fegv/Fgv qu'il faudrait raprocher du sanscrit varûtar, le protec­
teur", et du verbe vjnoti .(protéger". 8 0 Une telle explication devrait s'appuyer 
ou bien sur l'existence attestée en grec d'un digamma initial pour ëçv/uai ou l'un 
ses dérivés, ou bien sur la trace qu'un digamma initial aurait dû laisser dans les 
formules épiques relativement anciennes. 

Or, il n'y a aucun exemple certain de digamma initial attesté pour ëgv/iai ou un 
mot de sa famille dans les différents dialectes grecs. 

Félix Solmsen21 qui défend l'étymologie qui vient d'être rapportée, a signalé 
à côté des noms propres homériques en 'EQV- (comme 'Egv/taç) l'existence de noms 
correspondants en Evgv- (comme Evgv/iaç). Les premiers viendraient d'un élément 
*Fegv-, les seconds d'un élément *e-Fgv-, L'explication reste caduque, d'autant 
plus que les noms propres composés en EVQV- rentrent facilement dans la catégorie 
nombreuse des composés de evgvç large.** 

On ne peut pas plus invoquer la forme Fgvfia qui semble apparaître dans Fgv/xaXi 
de l'inscription si incertaine, et lacuneuse à l'endroit qui nous intéresse, de Sillyon 
en Pamphylie.28 Le verbe àvhayXeadô qui suit pourrait avoir le sens de àygéœ, ce 
qui ferait plutôt supposer un dérivé de ègvœ tirer, mais rien n'est sûr à cet égard. 

D'autre part, en ce qui concerne l'épopée, elle n'atteste aucune trace certaine 
d'un digamma initial dans ëgvfiac. Il existe sans doute quelques passages litigieux, 
mais tous s'expliquent aisément. 

Le cas le plus curieux se produit au vers 
1194 (= x 444) avxov nàg vt\l xe fiéveiv xai vrja ëgvoOcu 

où vrja ëgvadai comporte incontestablement l'hiatus d'une brève devant ëgvoOai. 
L'hiatus disparaît si l'on remplace le singulier par le pluriel, ce qui se produit au 

vers £ 260 (= g 429) avxov nàg vtfeooi [iéveiv xai vfjaç ëgvadai 

1 0 H . Frisk, op. cit. I, p. 568, s. v. ëçvfiai. 
1 1 F . Solmsen, Untersuchwngen zwr Griechischen Laut- und VersUkre, Strasbourg 1001, pp. 

246—248. Le philologue s'oppose sur la. question du digamma de ëov/iat à G . Schulze, Quaestùmea 
epicae, Goeterelohae 1892, p. 317 et pp. 325—327. 

" Evgiifiaç (Corinthe, 80DI3129) et 'Eçvfiaç 77345 (aucune trace de digamma respecté) — 
EVQVXEWÇ Thasos (10 X I I 8, 278, 1.30), mais -XEIOÇ constitue é v i d e m m e n t un ionisme, etc. 
(cfr. E . Schwyzer, Qriechische OrammatiJc I, p. 412). 

° 80DI 1260. Pour l ' interprétat ion du verbe voir F . Bechtel, Die griechischen Dialelde II, 
Berlin 1923, pp. 821—822. On signalera dans le m ê m e dialecte pamphylien, un t é m o i g n a g e en 
sens inverse: on trouve dans une inscription içv/ivt que l'on a pu interpréter comme içvfivâç 
sans trace de digamma, alors que la forme ipaam de la ligne suivante atteste que le digamma 
é t a i t enoore employé . (Mais Albert Thumb considère une telle manière de voir comme im­
possible en raison du manque de digamma. A . Thumb et A . Soherer, Handbuch der griechischen 
JHalekU II, Heidelberg 1959, p. 183, § 280, 10, c.) 
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Il est impossible de savoir lequel des deux vers a pu inspirer l'autre. Dans les deux 
cas la formule qui nous intéresse ne saurait être ancienne puisque le et de pèveiv est 
contracté et compte pour une longue au temps fort.41 La difficulté disparaît si l'on 
songe qu'il existe un ensemble de formules très fréquentes où vrja accompagne 
içvœ „tirer", d'où Fegvo), qui a pu inspirer notre passage et faire tolérer l'hiatus.86 

Un autre hiatus se produit au vers 
y> 82 ôrjvea eïovodai, fiâXa TÏBQ TIOAVÎÔQIV èovoav 

Pénélope refuse de croire la vieille servante Euryclée: Ulysse n'est pas rentré, 
un dieu a pris son apparence, „il est difficile, dit-elle, si savant qu'on soit, de découvrir 
les pensées des dieux, ôrjvea eîgvadai". Le sens imposé par le contexte ne rattache 
formellement eïgvodat, à aucun des deux verbes qui nous intéressent™. Les Anciens 
suggéraient plutôt ègva) „tirer".i7 De toute façon, ôrjvea?* se trouve ailleurs dans 
d'autres contextes et l'expression que nous avons ici ne paraît pas formulaire. 

Quant à çvo/iai il provoque l'allongement d'une brève dans trois vers: 
f 107 avrdç èyoi avç tâaôe tpvMooio re çvofiat re 
o 35 àdavârœv ôç riç ae qwXdaaei re gveral te 

et Q 430 airàv re qvoai, néfiyov dé avv ye deoïaiv t 
Sans avoir recours à un hypothétique digamma initial, l'allongement du re 

devant gvo/tai s'explique par le fait qu'une sonante peut souvent provoquer un tel 
allongement (par exemple xarà ^6ov) et aussi,*9 en ce qui concerne les deux premiers 
vers, par le fait que re constitue la première d'une série de trois brèves à l'inté­
rieur d'une formule.30 

Certains philoloques, gênés par l'absence du digamma dans ëgvftai, ont tenté 
de la justifier par le caractère récent des passages qui contiennent le verbe.81 Il 
est particulièrement intéressant de revoir le problème à la lumière de la composition 
formulaire: si nous trouvons une formule de quelque ancienneté, en tous cas antérieure 
à l'époque ionienne, qui contienne une forme de iqvfiai sans trace de digamma initial 
nous devrons en conclure que ce digamma n'a jamais existé. 

On pourrait examiner ici un certain nombre de passages, on se bornera à deux 
exemples: 

2 4 Le mycénien atteste encore des infinitifs t h é m a t i q u e s non contractés , par exemple ekee 
pour l%eiv. E . Vilborg, A Tentative Grammar of Mycenàean Greek, Gôteborg 1960, p. 105, § 47. 

2 6 vfjaç ... igvaoa/iev (ô 577, X 2), vrja iovaaav (ô 780, © 51, n 325, n 369), vrja ... èovaoare 
(x 403) ... 

2 9 G . Schulze, op. cit., p. 100, a proposé de voir dans eÏQvadai un infinitif dérivé de Içofiai 
..interroger", mais son hypothèse est rejetée par P. Chantraine, op. cit. I, p. 295, n. 1. 

27 Eust.., tp 82: 1939, 6. T6 ôè, Oeov ôrpea eïgvoOm, fj àvri rov <pvM£aovai rjroi yvârvai ànà 
rov EIQVO) rà gniXdaaca, rj âvrl rov khcôaai, wç xai rovxo (paaiv ol naXawl. Iva Aéyr) Sri yalznoç 
èhcvaai elç vow rj ai âAAwç yzQehsùoai eîç S {iovXeral riç r-rjv Oelav fiovkrjv rovzo ôè &ç ànà 
rov EIQVW rà èhvim. Les nafouol dés ignent les auteurs de soholies dont Eustathe s'inspirait 
lu i -même. A . Severyns, Eustathe et le Cycle, épique, dans la Revue Belge de Philologie et d'Histoire 7 
(1928),404 -406. 

2 8 ôrjvea constitue une forme ionienne ou „ ion i sée" puisque le terme doit dériver de *ôâvoea 
avec passage de â à r] (H. Frisk, op. cit. I, p. 382). 

2 9 P. Chantraine, op. cit. I, p. 177, les cas de *sr à l'initiale ne sont guère fréquents , mais avec 
*sm-, on pourra citer, m ê m e là où ne se présente pas une suite de trois brèves , xarà fidioav. 

3 0 Les a è d e s anciens allongeaient la première d'une suite de trois brèves & l'intérieur d'une 
formule, m ê m e si les trois brèves n'étaient pas contenues par un seul mot. Par exemple, i l faut 
allonger le ôe de ôoinrpe dans l'antique formule ôotimjoe ôè neodûv (A. Severyns, Homère et l'histoire, 
dans L'Antiquité Classique 33 (1964), 329. 

8 1 F . Solmsen, op. cit., p. 248. 
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l 1 la deuxième partie du vers Z 403 

'Aarvdvaxr' • oïoç yàg Igvero "Ifaov "Exrwg32 

est pratiquement isolée, elle présente néanmoins la particularité de faire suivre 
ègéero sans digamma de "Ifaov où le digamma est respecté. 8 8 

2° le cas plus remarquable est fourni par toute une série de vers: 
A 138 fj. ol Tiktlaxov ëgvro, àtango ôè eïaaxo xal rfjç 
E 23 àXK' "Htpcuozoç ëgvro, aâœae ôé wxrl xaXvipaç 
N 555 Néarogoç vlov ëgvro, xal èv noXXoïai ^éXeaaiv 
E538 ?5 à'oix ëyxoç ëgvro, ôvango ôè eïaaro xal rfjç 

et P518 (= co 524) r\ ô'ovx ëyxoç ëgvro, ôtango ôè eïaaro yaXxôç 
De tous ces passages, se dégage l'impression que l'aède possédait une sorte de schéma 
métrique qui terminait le premier hémistiche par ëgvro. Quel que soit le sens du 
verbe, le problème sera repris plus loin, on constatera que nulle part n'apparaît 
la trace d'un digamma initial. Or les deux derniers vers cités comportent deux 
formules anciennes étroitement liées: dans le premier hémistiche ëyxoç*1 est un mot 
achéen et dans l'autre le digamma initial de eïaaro36 est maintenu. Il semble que 
l'on ait affaire à une expression traditionnelle3* dans la description d'un combat.37 

L'absence de digamma initial dans ëgvfiai est confirmée par l'examen d'un dérivé, 
ègvxay, rattaché parfois, à tort, à ègvm tirer. (L'absence totale de digamma initial 
dans ëgvxco et aussi le sens du verbe empêchent une telle dérivation). 8 8 'Egvxco 
apparaît comme ëgvfiai dans des formules relativement anciennes, notamment lié au 
terme Xa6ç,m étranger à l'ionien sous cette forme, par exemple aux vers 

y 144 Aaàv ègvxaxéeiv géÇai ê'iegàç éxaré/i^aç 

Z 80 arfjr'av'rov, xal Xaov ègvxâxere ngo nvXdœv11 

En ce qui concerne le digamma initial, l'étymologie proposée pour ëgv/iai semble 
erronée. D'autre part, le sens premier du verbe ne paraît pas avoir été protéger, 
mais bien plutôt tenir, retenir, ou maintenir, sauvegarder. Le sens premier de retenir 
est conservé par igvxœ dans tous ses emplois, il apparaît pour ëgvfiai dans un certain 
nombre de passages, particulièrement dans des formules dont on vient de signaler 
l'ancienneté: Automédon lance son javelot sur le Troyen Arête, il atteint son bouclier 
,,celui-ci n'arrête pas le trait, mais le bronze le traverse" 

" èovexo 'Ifaov ne constitue pas à proprement parler une formule puisque l'expression ne 
se trouve qu'ici, néanmoins "IXioç se retrouve avec une forme du verbe dans le vers 0 588 
"IXwv etçvà/ieoBa • ai) d'ivdâoe nàxfiov itpèipeiç. 

M P. Chantraine, op. cit. I, p. 152. Cf. aussi E . Schwyzer, Oriechische Grammatilc I, p. 79. 
8 4 C. J . Buijgh, L'élément achéen dans la langue épique, Assen 1957, pp. 91—92. 
8 5 P. Chantraine, op. cit. I, p. 142, eïaaro constitue peut -ê tre une graphie pour îoaro. 
M L'emploi de deux préposi t ions as semblées trahit sans doute aussi un é t a t ancien; P. Chan­

traine, op. cit. II, pp. 145—146. 
3 7 Le second hémist iche n'est jamais employé sans le premier. 
M P. Chantraine, Morphologie historique du grec, Paris 1964, p. 227. H . Frisk, op. cit., 

p. 568, s. v. ègvxco, préfère le rattacher à ëçvftai. 
*• P. Chantraine, Grammaire homérique I, p. 20 (on attendrait en ionien Xrjàç ou Xetôç) 
4 0 içvxaxèeiv est une forme d'aoriste à redoublement qui pourrait être ancienne. L a finale 

d'infinitif aoriste second, en -e-etv, é trangère à tous les dialectes grecs, recouvre très probablement, 
un infinitif à finale non contractée en -e-ev ainsi qu'il a p p a r a î t encore en mycénien (P. Chantraine, 
Morphologie..., p. 277) De tels infinitifs sont d'ailleurs souvent employés dans des formules ou 
éléments formulaires anoiens. Il s'agit donc ici d'un emploi au moins antér ieur à l 'époque ionienne. 

1 1 nvAdœv, le génit i f non contracté en -a-cav est certainement antér ieur à la phase de compo­
sition ionienne. 
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P 518 ^<5'oùx êyx°Ç ZQVTO, àia TIQO de eïôaro yakxàz 
ey%oç est incontestablement le complément direct de ëovro, et le sens de protéger 
est ici impossible, seul le sens de retenir peut s'appliquer au contexte.42 Du sens de 
tenir ferme, éventuellement retenir, on a pu passer au sens de sauvegarder, sauver, 
voire protéger. 

S'il fallait donner une étymologie à iqvfiai — mais c'est s'aventurer dans le 
domaine de l'hypothèse — on pourrait suggérer que le verbe se rapproche du latin 
servare, ainsi que l'avait déjà proposé Schuke;4* servare signifie en effet tenir sous 
le regard d'où observer, se tenir dans un endroit, ou tenir, maintenir d'où sawver, 
conserver. "Èçv/jiai et servare 4 4 viendrait alors d'une racine *seru- alternant avec 
*sru-. 

Faut-il invoquer une racine indo-européenne ""«oer^-réduite à *seru- ou *weru-
selon les langues? C'est une possibilité, mais il n'existe apparemment aucune forme 
en *sweru- conservée et la définition que M. Benveniste donne de la racine *wer-, 
ancêtre indo-européen du sanscrit vfnoti et varutar, impliquerait plutôt l'existence 
de deux racines différentes *ser-et *wer-. En effet, Belon M. Benveniste, wer- signi­
fie à l'origine „fermer par une clôture. Suivant l'emploi, [la racine] indique qu'on 
enferme soit pour prévenir une évasion, donc retenir, bloquer, soit pour empêcher 
une irruption donc couvrir, protéger". 4 4 

Avant de conclure, signalons qu'il subsiste trois difficultés à l'hypothèse qui 
ferait venir êov/iai d'une racine **erâ/«rû-. 

1) L'absence d'aspiration: elle s'explique par lé fait que lovfiai constitue aux 
yeux des Attaques un verbe uniquement épique, c'est-à-dire ionien, appartenant à un 
dialecte qui pratique la psilose. Quant au dérivé èçvfivàç, il semble avoir été emprunté 
par les auteurs attiques à la langue d'Hérodote. 4 7 

4 1 On pourrait y ajouter par exemple: y> 243—244... 'H& ô'aîhe \ QVOOT' en' 'Qxeavâ> 
XQVOÙ&QOVOV, ovô' êa Innove, , , (Athéna) retint l'Aurore au trône d'or p r è s de l 'Océan, et ne laisse 
passes chevaux..."; A 185—187 oix év xaiolcp <f£t) nàyi) fiéteç àXXà nd(toiûev | elovaaazo toxrnfe 
té navatoXoç fjà' •ônéveg&e | Ctô/id re xal /IITQT] „ l e trait aigu n'est pas entré au bon endroit, mais 
le ceinturon étinoelant l'a retenu, et en-dessous la ceinture et le couvre-ventre". 

E n outre, le sens de tenir ferme est possible notamment en 77 540—641 tceVcai Eaonrfithv, 
AvxUov âyoç àaniazdmv, Sç Avxbjv eîovto âbegol xe xal aûévet <J> „ l e chef des guerriers lyoiens qui 
„ t i e n t " la Lycie par ses arrê t s et sa force"; A 239 nqàç Aiàç eloiarai • éôê roi fièyaç ëaaerat SQXOÇ 

„ q u i , au nom de Zeus, maintiennent les coutumes". 
4 3 G . Sohulze, Qvaestiones epicae, p. 325. 
" Four l 'étymologie de servare: A . Ernout et A . Meillet, Dictionnaire étymologique de la langue 

latine, Paris 1959, pp. 619—620, ss. vv. servo et serons. Les auteurs considèrent que servo 
constitue un dénominat i f de servus (contrairement à l'avis de M . Benveniste); servare viendrait 
d'une racine * swer- qui admettrait les variantes *«er-et wer-; le verbe connaî tra i t des correspondants 
en avestiqne pasus.haurva- (adjectif qui signifie „ch ien de berger"), nishantar- (celui qui surveille, 
gardien); vis.haurva- (ohien de garde) [cfr. C. Bartholomae, Altiranisehes WGrterbuch, Strasbourg 
1904, ss. w . ] . 

4 4 Il semble que le seul lien en faveur d'une unique racine *ewer- soit le grec ôgàto (A. Walde 
et J . Pokorny, Vergleichendes Wôrterbueh der indogermaniêchen Sprachen II, Berlin 1927, pp. 
498—499), mais l'augment en r\ de iéoatv ne peut se trouver que devant un digamma initial 
(P. Chantraine, Morphologie..., p. 310) ce qui exclut la présence d'un *o-. E n outre, la présence 
du *o initial dans ôodiov, n'est pas acceptée par H . Friak, op. cit. II, p. 409, ni reprise par J . P o 
korny, Indogermanisches etymohgitcheê Wôrterbueh, Berne 1959, p. 911 (pour la racine set-) et 
p. 1161 (pour la racine wer-). 

4 4 E . Benveniste et L . Renou, Vrtra et Vrtragna, Étude de mythologie indo-iranienne, Paris 
1934, p. 5. 

4 7 Û en va de m ê m e pour éovxm et Sovpa. Il est utile de signaler ici un article de R. Benehaa, 
The dérivation of $v#/*àç, dans Classical Philokgy 58: 1 (1963), 37—38. Le philologue fait venir 
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2) Si eiQVfiai est bien une forme de parfait à redoublement, elle doit provenir 
de *oeoQv/nai et constituerait, faute d'autres documents, le seul exemple d'un 
traitement ancien du groupe- *-sr- intervocalique pour le redoublement du parfait. 
L'évolution serait parallèle à celle de eUri<pa pour Xaftfjàvœ.*8 

3) La question de la longueur de Yv de ëçv/iat, ègvxca pose un problème inextri­
cable. Ne pouvant examiner ici toutes les formes en détail, bornons-nous à signaler 
qu'un certain nombre de problèmes doivent être résolus par des allongements 
métriques. 

Conclusions: L'exposé qui précède tend à faire penser, en ce qui concerne le 
mycénien, qu'il est fort difficile de voir dans le verbe *FQWXOI une forme de Içvfiai 
(„protéger"). Il vaut sans doute mieux rattacher FQVVXOI à ègéoi tirer, particulière­
ment tirer, lever des impôts (on doit rappeler dans ce domaine l'existence du dérivé 
QVOIOV, gratification.*' De même, weruma de la tablette de Pylos Ub 1318 doit se lire 
IXvfia de ègvù) tirer, avec le sens de traits, ou ëAv/ia de èXvœ avec le sens de couver­
ture. 

$v&/iàç de Içvfuu avec comme gens premier „ t e n i r " , il admet une double racine *seruj*weru, 
venant de *aweru, mais rattache Igv/iai à *se.ru. L'augment de èovtao est en rj et non en « , d 'après 
le t émoignage du vers E 321, Y 468 et <t>504. On notera toutefois une variante en et dans la 
tradition manuscrite de 0 504. De toute façon i l ne s'agit que de l'aoriste rjQvxaxt qui pourrait 
constituer une formation relativement récente (P. Chantraine, Grammaire homérique I, p. 308). 

« M . Lejeune, op. cit., § 104, p. 103. 
*• Pour l ' interprétat ion générale de la tablette, cf. L . Deroy, Une nouvelle interprétation des 

tablettes oka de Pylos, voir supra (pp. 95—07). 
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